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Je ne sais pas si nous 
vivons dans le meil-
leur des mondes pos-
sibles, mais s’il n’y a 
qu’une chose dont je 

suis sûr, c’est que ce monde dans lequel 
nous vivons est en effet double. Il y a, 
d’abord, le monde que nous connais-
sons bien, ce monde des pays où tout 
n’est qu’une course contre la montre, 
où les années se succèdent sans qu’on 
n’y fasse attention.
Et puis il y en a un autre, celui où tout 
semble être rythmé selon la profonde in-
souciance des enfants. Là, tout tourne 
autour de cette merveilleuse invention 
qu’est l’année scolaire. Dans ces rares 
pays du monde où tout est rythmé par 
l’école, on trouve quelque chose de très 
pur, très naïf. La France en fait partie. 
Elle en est probablement la championne 
de tous les temps. 
Pour comprendre cette temporalité ryth-
mée par le calendrier scolaire, il faut y 
vivre. Mes presque dix ans de résidence 
dans ce beau pays me l’ont bien appris. 
Alors qu’au début, c’était étrange, voire 
bien dérangeant. 

Les soirées, les rues, les cinémas, les 
fêtes… Bref, tout ce qui était norma-
lement censé être empli de monde se 
voyait, d’un seul coup et assez curieu-
sement, se vider. Je ne comprenais 
pas au début. Ces dates-là ne corres-
pondaient à rien. Puis, je voyais venir 
l’été, cet « invincible » été et son sommet 
aoûtien avec les rues de Paris désertes. 
Bref, quelque chose de bizarre se pas-
sait, et ce n’est que lors de mon énième 
mois de septembre parisien que j’ai 
commencé à comprendre. C’était « la 
rentrée » des classes. Alors, la vie repre-
nait son cours, les rues étaient, de nou-
veau, pleines de monde, effervescentes. 

Les programmations reprenaient, les 
livres sortaient, les amis rentraient. 
Depuis, j’adore ces quelques semaines 
parisiennes en plein été. La ville change 
de visage, de couleur, de rythme. Elle 
devient autre. Et c’est à ce moment-
là que je retombe dans le rythme de 
cet autre monde où tout semble être 
rythmé selon le calendrier scolaire. Je 
plonge dans deux merveilles cachées de 
ce monde : la grammaire et les mathé-
matiques ! J’adore me rebaigner dans 
l’univers infi ni de ces deux matières. 
Les variations dans une langue, ses évo-
lutions permanentes, les nuances qu’on 
obtient par les mille et une tournures 
d’une expression, la complexité des 
équations mathématiques ou encore la 
magie de la géométrie analytique…
On pourrait  voir un paradoxe entre cet 
amour inconditionnel et simultané de 
la grammaire et des mathématiques. Le 
premier a pour objet la langue et son 
objet est un outil extrêmement vivant. 
Des milliers de personnes la parlent 
chaque seconde, de nombreuses varia-
tions sociales et niveaux coexistent et 
évoluent constamment. Les mots, les 
accents, la syntaxe… Tout y change. Le 
second, en revanche, c’est un univers 
fermé, encadré, imperméable aux aléas 
de la vie dont les codes ont été inscrits 
dans la nature il y a une éternité. 
Et pourtant, ce sont deux univers sem-
blables, parce qu’infi nis, sans frontière, 
sans limite. Tous les deux sont compo-
sés de règles mais ne sont nullement 
fi gés. Personne, ni aucune institution 
ne peut vraiment les emprisonner dans 
des cadres avec succès. 
Les voilà, les deux univers de cette 
période estivale française. Pas de poli-
tique, pas de débats, pas de confl its. 
Mais la langue et les nombres... Tout 
simplement parce que les gosses ne 
vont pas à l’école. C’est aussi un peu 
cela, il me semble, la France estivale 
qui continue, malgré tout, dans son 
propre chemin, fi dèle à sa tradition de 
pays hermétique aux vitesses du nou-
veau monde. Le mois d’août, c’est les 
vacances. Septembre, c’est la rentrée. 
Et c’est une nouvelle année qui com-
mence. C’est une belle insouciance. 

Calendrier Eren M. Paykal

Caraïbes : émancipation 
totale du Royaume-Uni ?

Le 30 novembre  2021, on s’en sou-
vient, l’île de la Barbade était devenu 
le premier pays en près de trente ans 
à destituer la reine anglaise à la tête de 
l’État, après l’île Maurice en 1992. La 
Barbadienne Dame Sandra Mason avait 
prêté serment en tant que premier chef 
d’État de la République de Barbade. 

L’initiative avait été déclenchée par la 
toute puissante Première ministre du 
Parti ouvrier, Mia Mottley qui, par la 
suite, a été réélue en 2022 après une 
victoire électorale écrasante. Rappelons 
que Mia Mottley, étoile montante de la 
politique internationale et caribéenne, 
avait été désignée par le magazine Time 
en 2022  comme l’une des « 100 per-
sonnes les plus infl uentes de la pla-
nète ».  Elle avait bénéfi cié de ce titre 
pour son plaidoyer franc pour lutter 
contre le changement climatique. Elle 
avait  présenté  dans ce sens l’Agenda 
de Bridgetown proposant des solutions 
pratiques pour réformer le système fi -
nancier international dans le cadre de 
la lutte contre le changement clima-
tique. C’était, en outre, un ensemble 
de messages de base conçus pour ré-
former la Banque mondiale et le Fonds 
monétaire international (FMI), des ins-
titutions créées à la fi n de la Seconde 
Guerre mondiale et toujours dominées 
par les États-Unis et l’Europe.  Je pense 
qu’on doit encourager davantage Mia 
Mottley à approfondir ce dossier impor-
tant. Mais revenons aux Caraibes. 
La Barbade n’étant plus sous la souve-
raineté de la couronne britannique, le 
nombre de pays au monde la conservant 

est descendu à 15, dont huit nations des 
Caraïbes : Saint-Kitts-et-Nevis, Antigua-
et-Barbuda, les Bahamas, Saint-Vincent-
et-les-Grenadines, le Belize, la Grenade, 
Sainte-Lucie et la Jamaïque. La procla-
mation de la République a eu des réper-
cussions très fortes et plutôt favorables 
dans la Communauté caribéenne. 
L’un des partisans les plus fougueux  de 
cette émancipation reste le Premier mi-
nistre pro-Maduro de Saint-Vincent-et-
les-Grenadines, l’inoxydable Dr Ralph 
Gonsalves connu comme Comrade 
Ralph.  Dans une allocution après la 
déclaration, le Dr Ralph Gonsalves 
avait affi rmé qu’il attendait avec impa-
tience le jour où d’autres pays de la 
Communauté des Caraïbes (CARICOM) 
suivraient la Barbade, la Guyane, Trini-
té-et-Tobago et la Dominique, et adop-
teraient  un régime républicain. 
En dehors de ces États, la Guyane, 
le Suriname et Haïti sont gouvernés 
par des présidents exécutifs parmi les 
membres de CARICOM. La Guyane et la 
Dominique sont des républiques depuis 
leurs indépendances respectives en 
1966 et 1977, tandis que la Trinité-et-
Tobago, devenue indépendante en août 
1962 avec un système monarchique 
constitutionnel et un gouverneur géné-
ral, a modifi é sa constitution en 1976 
pour devenir une république. 
En dehors des États caribéens sus-
mentionnés, sept pays reconnaissent le 
monarque anglais comme chef d’État : 
le Canada, l’Australie, la Nouvelle-Zé-
lande, la Papouasie-Nouvelle-Guinée, 
les Îles Salomon, Tuvalu et bien sûr le 
Royaume-Uni de Grande Bretagne et 
d’Irlande du Nord. 
En outre, la mer des Caraïbes compte 
cinq colonies ou territoires d’outre-mer 
britanniques, à savoir Anguilla, les îles 
Caïmans, les îles Vierges britanniques, 
Montserrat et les îles Turques-et-
Caïques, existent en...

Mehmet Köksal, né le 28 juin 1994 à 
Osmaniye, est un jeune comédien et écri-
vain formé à la section Cinéma TV de 
l’université de Galatasaray à Istanbul. Il 
a également étudié en France, à l’univer-
sité Montaigne de Bordeaux.
Depuis son adolescence, il adore écrire et 
a développé une passion pour la comédie, 
passion qui a débuté à la lecture d’une 
pièce de théâtre qui lui a beaucoup plus. 

Dès qu’il rentrait de l’école, il se précipi-
tait pour regarder des pièces de théâtre 
et des fi lms de comédie. 
Mehmet Köksal se dit alors qu’il lui fallait 
suivre sa passion et en faire son métier. 
Il commence à écrire des dialogues de 
comédie, puis, en 2018, à faire de courts 
stand-ups. En 2019, il entreprend de 
relater des événements qui se déroulent 
dans sa vie. Mais au tout début de sa 
carrière éclate la pandémie du covid. Le 
jeune comédien continue alors à vision-
ner des fi lms de comédie, notamment 
ceux du célèbre Kemal Sunal.
Cependant, Mehmet Köksal met à profi t 
cette période pour entamer l’écriture de 
son livre. Assis dans des cafés et restau-
rants, face à la mer, il écoute et observe 

toutes les personnes qui évoluent autour 
de lui. Il entreprend de consigner dans 
un carnet ces moments de la vie cou-
rante afi n de réaliser ses stand-ups et 
écrire son livre. Il puise ainsi son inspi-
ration dans cette réalité où prennent vie 
ses personnages, et les faits de son livre 
se fondent  sur ces événements du quo-
tidien.
La vie du jeune auteur est rythmée par 
ses rôles multiples : écrivain et humo-
riste, le jeune homme a aussi un travail. 
Il écrit durant au minimum une à deux 
heures chaque jour, afi n de préparer ses 
stand-ups. Fan de cinéma et passionné 
de littérature, il emporte toujours un 
livre avec lui afi n de pouvoir le lire dans 
le métro ou autres lieux.

Enfi n, certains soirs par semaine, il 
donne des performances scéniques d’une 
durée de 20 minutes à une heure et de-
mie, passant de scène en scène dans 
différents quartiers d’Istanbul. Chaque 
performance de stand-up est minutieu-
sement préparée à l’avance en fonction 
de la durée prévue au programme.

Mehmet Köksal Vendredi 16 juin, à la pâtisserie Hacı Bekir de Kadıköy, nous avons rencontré le jeune comédien Mehmet 
Köksal, qui vient de publier son premier livre : Hayatımı kalemimle kazanacağım, « Je vivrai de ma plume ». 

* Aleyna Urgen

Lisez l’intégralité de cet article sur notre site internet
www.aujourdhuilaturquie.com 
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Les Messageries mari-
times, créées sous le 
nom de Messageries 
nationales ou mari-

times en 1851, dénommées ensuite Mes-
sageries impériales, étaient une société 
maritime française de prestige. En 1853, 
le général Lannes de Montebello, aide de 
camp de Napoléon III, rencontre dans 
un navire des Messageries impériales le 
capitaine Marius Michel de Pierredon, 
offi cier de navire né en 1819 qui avait 
commencé sa carrière comme mousse 
dans la marine nationale. Fils de Jean-
Antoine Michel, ancien capitaine de la 
marine royale, Marius Michel a beau-
coup navigué sur la ligne du Levant, 
donc au Proche-Orient. Il connait ainsi 
très bien les eaux de la Méditerranée, 
où il a pu remarquer que les phares font 
défaut.
C’est alors le début de la guerre de Crimée, 
et Marius Michel navigue dans la région 
pour y livrer du matériel. Il profi te donc 
de son entretien avec le général de Mon-
tebello pour lui faire part du crucial pro-
blème de phares dans les eaux ottomanes, 
en particulier vers la Méditerranée, la mer 
Rouge, la mer Egée et la mer Noire. 

Le général Montebello fait le nécessaire 
pour réguler ce problème, et le 1er août 
1855, la vie du capitaine de Pierredon 
change : Napoléon III le nomme vice-
amiral (alors qu’il n’est pas diplômé de 
l’Ecole navale). Marius Michel de Pier-
redon est alors envoyé à 
Constantinople pour y tra-
vailler auprès du sultan Ab-
dülmecid Ier et lui soumettre 
son projet de construction 
de nouveaux phares dans 
la vaste région occupée par 
l’Empire ottoman. Les rela-
tions entre Napoléon III et 
le Sultan Abdülmecid étant 
bonnes, ce dernier nomme 
de Pierredon responsable 
des phares de l’Empire otto-
man et lui confi e toute une 
mission de construction. 
En quelques années, de Pier-
redon construit plusieurs 
phares et se rend compte que 
cette mission peut lui apporter des reve-
nus s’il y effectue des investissements 
personnels. Après un temps de réfl exion 
et d’étude de marché, il propose à Ca-
mille Collas, capitaine au long cours 

et capitaine de la marine de guerre, de 
s’associer avec lui pour créer une société 
qui gèrera tous ces phares construits et 
à construire au sein de l’Empire otto-
man. Collas accepte de créer la société 
Collas et Michel en 1860 pour gérer l’ad-

ministration des phares 
ottomans. 
Voici ce que stipulent 
les statuts de la socié-
té : « La Société Collas 
et Michel, composée de 
deux citoyens français 
et dont le siège est à Pa-
ris, obtient, le 20 août 
1860, du Gouverne-
ment impérial ottoman 
la concession du ser-
vice des phares le long 
de la côte de l’Empire 
ottoman, en Méditer-
ranée, dans les Darda-
nelles et en mer Noire, 
pour une période de 

vingt ans à compter de la construction 
des installations nécessaires ».
Marius Michel entre en pourparlers 
avec Mehmet Ali Pacha, ministre de la 
Marine ottomane, et Collas et Michel 

signent en septembre 1860 un contrat 
qui leur permet de toucher 78 % des 
recettes et des bénéfi ces des droits 
payés par les bateaux. Par le biais de 
cette société concessionnaire, les asso-
ciés construisent 96 phares en seule-
ment trois ans. Ce succès les amène à 
séjourner à Constantinople pendant des 
années. En 1879, le sultan Abdülhamid 
II accorde le titre honorable de pacha à 
Michel, qui sera ensuite connu sous le 
nom Michel Pacha. La même année, il 
acquiert la concession des quais de la 
Corne d’Or à Constantinople, ce qui lui 
apportera aussi d’importants revenus 
personnels. En 1880, le gouvernement 
français lui octroie le titre de chevalier 
de la Légion d’honneur. En 1891, Michel 
crée la Société- ottomane des quais, 
docks et entrepôts de Constantinople. 
Camille Collas, de son côté, crée en 1891 
la Société du chemin de fer ottoman de 
Jaffa à  Jérusalem.
Les deux associés français ont ainsi mis 
à profi t leur mission auprès de l’Empire 
ottoman pour amasser une grande for-
tune, en plusieurs décennies d’activités 
fl orissantes lors de leur long séjour dans 
l’actuelle Istanbul.

Les phares de l’Empire ottomanGözde Pamuk

Derya Adıgüzel

Nous aimons criti-
quer, mais est-ce que 
nous savons l’impor-
tance d’apprécier 
et de  complimenter 

suffi samment ? La plus grande impul-
sion souvent utilisée par les managers 
est l’argent - la promesse d’une aug-
mentation de salaire ou d’une prime. 
Oui, certaines personnes sont motivées 
par des impulsions fi nancières, mais il 
existe des types d’impulsions plus ac-
tives. De nombreuses enquêtes citent 
la reconnaissance et l’engagement plus 
que l’argent comme un élément clé pour 
garder les employés heureux. La recon-
naissance de leurs réalisations est une 
impulsion puissante. 
Trop souvent, nous oublions d’exprimer 
notre reconnaissance à ceux qui ont ren-
du notre succès possible. En tant que 
gestionnaires, nous devons accorder la 
priorité aux membres du personnel dont 
nous reconnaissons les contributions 
pour atteindre nos objectifs et rendre 
notre travail plus agréable. Lorsque 
nous traitons avec des employés, nous 
avons tendance à chercher des moyens 
de les critiquer plutôt que de les com-
plimenter. Nous tenons pour acquis 
que nos bons employés travaillent bien 
et nous ne les apprécions jamais. Un 
bon exemple est un de mes amis qui a 
une grande entreprise, il est le proprié-
taire d’une chaîne de supermarchés. Il 
a décrit sa relation avec un de ses em-
ployés qui dirigeait l’un de ses magasins 
les plus rentables. « Chaque fois que 
j’entrais dans le magasin, je trouvais à 
redire à tout ce que faisait mon employé. 
Je savais qu’il pouvait le faire, alors je 
m’attendais à d’excellentes ventes de sa 
part. Quand j’ai vraiment évalué le fonc-
tionnement du magasin, j’ai vu le que 

le chiffre d’affaires augmentait de plus 
en plus. Il faisait passer le magasin de 
la ligne rouge à la ligne noire, et l’entre-
prise était appréciée des clients et des 
employés. J’étais tellement occupé à le 
critiquer que je ne l’avais jamais félicité 
pour ce qu’il avait accompli ! Lors de 
ma visite suivante au magasin, je suis 
allé à l’arrière du stand et je lui ai dit 
qu’il avait fait un excellent travail. J’ai 
notamment commenté l’augmentation 
du chiffre d’affaires de l’entreprise et l’ai 
félicité pour ses relations avec la clien-
tèle. Il était très content d’entendre cela 
de ma part. «Patron, m’a-t-il dit, vous ne 
m’avez jamais parlé comme ça depuis 
que j’ai commencé à travailler ici. Je 
suis content que vous pensiez vraiment 
ces choses à mon propos». » 

En fait, maints dirigeants d’entreprise 
estiment qu’une augmentation de sa-
laire ou de prime est une indication suf-
fi sante d’éloges pour un travail bien fait. 
De nombreux recherches montrent que 
les employés qui s’étaient absentés du 
travail pendant un certain temps pour 
cause de vacances ou de maladie étaient 
plus accueillants à leur retour. Pas seu-
lement parce qu’ils s’étaient reposés, 
mais aussi parce que leur patron leur 
avait demandé comment se sont passées 
leurs vacances et comment va leur san-
té. Cela leur donne l’impression qu’ils 
lui manquaient, et qu’il le disait sin-
cèrement parce qu’il le ressentait vrai-

ment. Dire à quelqu’un 
qu’il vous manque est 
une expérience enri-
chissante pour les deux 
parties. À ce moment, le 
louangeur et la personne 
qui reçoit la louange 
sont satisfaits. Pourquoi 
les gens ne parviennent-
ils pas à exprimer leur appréciation ? 
Peut-être nous sentons-nous implicite-
ment appréciés quand nous ne sommes 
pas critiqués. Parfois, il semble inutile 
de féliciter l’autre 
partie « juste 
parce qu’elle fait 
son travail ». Par-
fois, les éloges 
ne sont pas ap-
préciés car ils 
sont considérés 
comme un signe 
de faiblesse. Ré-
péter la louange 
est aussi très 
important. Expri-
mer des louanges 
n’a pas besoin 
de se faire avec 
enthous iasme. 
Une reconnais-
sance sincère de 
ce que nous pen-
sons de la façon 
dont le travail 
est fait semblera 
suffi sante. Mais 
personne ne se 
lasse d’être hon-
nêtement appré-
cié. L’éloge impli-
cite ne fera qu’un 
changement à 
court terme dans 

la partie adverse.  Comme le dit Howard 
Schultz, président de Starbucks : « Les 
gens ne se soucient pas de combien 
vous savez, mais de combien de soin 
vous leur montrez. »

Apprécier, c’est important

ministration des phares 
ottomans. 
Voici ce que stipulent 
les statuts de la socié-
té : « La Société Collas 
et Michel, composée de 
deux citoyens français 
et dont le siège est à Pa-
ris, obtient, le 20 août 

ment impérial ottoman 
la concession du ser-
vice des phares le long 

la partie adverse.  Comme le dit Howard 
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Simruğ Bahadır

Le fi lm s’ouvre sur une pièce de théâtre 
présentée par Bryan Cranston, anima-
teur de télévision. La pièce, écrite par 
Conrad Earp et interprétée par Edward 
Norton, se déroule dans une version fi c-
tive de la ville d’Asteroid City. Et tout au 
long du fi lm, Anderson fera en sorte que 
le spectateur ne sorte jamais de cette 
perception de « production fi ctive ».
L’intrigue se déroule donc à Asteroid 
City, connue pour son cratère de météo-
rite et son observatoire, lors d’un congrès 
qui récompense les projets scientifi ques 
de quatre lycéens. Ces projets, dont le 
rayon de la mort, sont très avancés, à 
la fois eff rayants et comiques. Lors de 
la cérémonie de remise des prix surgit 
un extraterrestre, et la ville est aussitôt 
mise en quarantaine par l’armée. Mais 
l’information va fuiter…
L’atmosphère du fi lm est colorée et vi-
vante. Le directeur de la photographie, 
Robert Yeoman, nous entraîne dans un 
tour à 360 degrés à travers Asteroid 
City. La petite ville est située dans un 
désert où dominent des couleurs pas-
tel, entourée de montagnes imposantes 

de chaque côté d’une autoroute déserte. 
On y trouve une seule station-service, 
un petit café, un motel…
Les personnages du fi lm sont souvent 
présentés non pas comme eux-mêmes, 
mais comme les acteurs qui les jouent, 
ce qui rend la perception de la réalité 
complexe, bien que le fi lm alterne entre 
le noir et blanc et la couleur selon qu’il 
s’agisse de la production fi ctive ou de 
l’intrigue principale. Par exemple, Scar-
lett Johansson, qui joue le rôle de la  star 
Midge Campbell, est présentée comme 
une star jouant le rôle d’une autre star. 
Cette composition en abîme brouille les 
frontières entre réalité et fi ction dans le 
fi lm et amène le spectateur à naviguer 
constamment entre les deux.

Une autre caractéristique marquante 
du fi lm est que les événements et les 
répliques absurdes prennent parfois le 
dessus sur la narration. Par exemple, 
la scène où Augie met sa main sur une 
grille chaude, sans raison apparente. 
Cet événement, dénué de sens, donne en 
fait au fi lm une dimension universelle 
et devient une métaphore de l’incom-
préhensibilité de la vie que nous vivons, 
mais dont nous ne comprenons pas tou-
jours la signifi cation. Par ailleurs, outre 
ces éléments soulignant l’absurdité de 
l’existence, le fi lm aborde des sujets 
émotionnels et délicats tels que la notion 
de famille, la mort et le deuil… 
Asteroid City est donc un nouveau suc-
cès pour Wes Anderson. Cependant, avec 
ses scènes diffi ciles à comprendre et par 
certains indices cachés qui y sont insé-
rés, il semblerait qu’Anderson prenne 
du recul par rapport à son propre fi lm. 
Citons en particulier la scène du balcon 
où Margot Robbie, qui joue un person-
nage issu de la pièce de théâtre, apparaît 
avec en arrière-plan l’affi che du fi lm « La 
mort d’un narcissique ». Wes Anderson, 

par autodérision, fait-il référence à son 
propre fi lm et à sa propre réalisation ? 
Veut-il parler de la fi n de son propre 
cinéma ? Qui sait…
Toutefois, ce fi lm n’est sans doute 
pas l’un des meilleurs d’Anderson. 
Malgré un casting pléthorique (Jason 
Schwartzman, Scarlett Johansson, 
Tom Hanks, Jeffrey Wright, Tilda 
Swinton, Bryan Cranston, Edward 
Norton, Adrien Brody, Liev Schreiber, 
Hope Davis…), le fi lm ne parvient pas 
à répondre pleinement aux attentes en 
raison de certaines scènes incompré-
hensibles qui laissent des questions en 
suspens.
En conclusion, Asteroid City est un 
fi lm qui captive le spectateur par son 
intrigue complexe, son atmosphère colo-
rée et absurde et ses différents degrés 
de lecture. Certes, cette complexité peut 
parfois rendre la compréhension du fi lm 
diffi cile. Cependant, les frontières fl oues 
entre réalité et fi ction et les thèmes 
universels obligent le spectateur à la 
réfl exion et à une constante remise en 
question.

Asteroid City
Asteroid City, le dernier fi lm de Wes Anderson, est un mélange qui refl ète le style de vie américain des 
années 1950, la culture pop, la science-fi ction et la paranoïa de la guerre froide. Il captive par ses nom-
breux personnages et ses lignes narratives différentes. Une intrigue complexe qui cependant rend parfois 
diffi cile la compréhension de certaines situations…

Merve Dizdar est née le 25 juin 1986 à 
Izmir.  Après avoir obtenu son diplôme 
de l’Université 18 Mart de Çanakkale, 
Faculté des Beaux-Arts, Merve Dizdar a 
terminé son doctorat en théâtre avancé à 
l’Université Kadir Has. Elle a commencé 
sa carrière théâtrale avec Semaver Kum-
panya avant de connaître sa première 
expérience au cinéma avec Cem Davran 
dans le fi lm Bir Ses Böler Geceyi. Elle a 
en outre joué dans les séries télé-
visées Kavak Yelleri, Geniş Aile, 
Bir Yastıkta, Doksanlar ou encore 
Masumlar Apartmanı. 
Dizdar, qui joue toujours dans la 
série télévisée Ömer, a également 
animé les émissions pour enfants 
Arkadaşım Bıdı et 23 Nisan Şenliğe 
Doğru sur la chaîne TRT Çocuk. En 
2021, elle s’est séparée de Gürhan 
Altundaşar, qui est aussi acteur et 
qu’elle avait épousé en 2018. 
Dans son nouveau fi lm, Nuri Bilge 
Ceylan met en scène la vie de Samet, un 
jeune enseignant qui fait son stage obli-
gatoire en Anatolie orientale. Son plus 
grand rêve est d’être nommé ensuite à Is-
tanbul. Sa vie est bouleversée lorsque lui 
et son collègue Kenan sont faussement 
accusés de harcèlement par une étu-
diante. En grande diffi culté, les choses 
changent pour Samet lorsqu’il rencontre 
sa collègue Nuray, qui peut l’aider.

Nuri Bilge Ceylan, le réalisateur du fi lm, 
a déclaré dans un communiqué qu’il vou-
lait que le fi lm refl ète le déclin progressif 
des illusions et espérances personnelles 
des fonctionnaires et des enseignants 
qui, à peine diplômés, ont été envoyés 
dans des régions éloignées. 
Merve Dizdar a prononcé un discours qui 
a suscité beaucoup de critiques autant 
positives que négatives. Le voici : 

« Le personnage de 
Nuray, que j’ai dépeint 
dans le fi lm, est une 
femme qui lutte pour 
ses croyances et son 
existence et qui doit 
payer le prix pour 
cette cause. J’aurais 
aimé travailler long-
temps pour apprendre 
à la connaître et à la 
comprendre, mais 
malheureusement, 

être une femme, où je vis, nécessite de 
connaître par cœur les sentiments de 
Nuray et de toutes les Nuray depuis le 
jour de ma naissance. Afi n de donner de 
la force à la lutte de Nuray et de femmes 
comme elle, ce Prix est décerné à toutes 
mes sœurs qui ne se prosternent pas de-
vant celles qui sont jugées dignes de ce 
prix et agissent, qui risquent tout pour 
cette cause et ne abandonnent pas l’es-

poir, quoi qu’il arrive, et qui attendent 
de vivre les bons jours qu’elles méritent 
en Turquie. Je le dédie ce Prix à tous les 
esprits combatifs. » 
En Turquie, Merve Dizdar a été critiquée 
par certains pour ce discours. Ses paroles 
expliquant sa préparation « naturelle » 
au rôle ont suscité une vague d’hostilité, 
allant jusqu’à la qualifi er de « traître à la 
nation » ou d’« ingrate ».
D’un autre côté, des messages de félici-
tations de noms célèbres affl uent pour 
Merve Dizdar, dont celui du comédien 
Cem Yılmaz qui l’a félicitée en ces termes 
dans un programme auquel il a assisté. 
« Elle a obtenu un succès majeur. Plus 
tard, je pourrai dire : “J’ai personnelle-
ment joué avec cette femme”. » Par ail-
leurs, en réponse à la campagne de haine 
menée contre Merve Dizdar, le grand 
acteur Metin Akpınar a déclaré : « 4000 
femmes ont été tuées en Turquie cette 
dernière décennie. C’est Merve qui a 
tort ? »
L’actrice est certes déçue devant ces 
critiques et se dit triste d’avoir été mal 
comprise. Pourtant, dit-elle, tout était 
très clair dans son discours. Mais elle est 
très fi ère de rentrer dans son pays avec 
un tel prix. Pour elle, ce prix est à dédier 
à toutes les femmes qui luttent comme 
Nuray. Lutter seule ? Non, chaque femme 
est engagée dans une lutte différente. Dé-

sormais, Merve Dizdar se sent « comme 
une athlète nationale. C’est comme si 
j’avais gagné un trophée international », 
a-t-elle déclaré.
Le fi lm Kuru Otlar Üstüne réalisé par Nuri 
Bilge Ceylan sortira en salle le 12 juillet 
2023.
Les premières images de ce fi lm sont 
d’ailleurs sorties récemment. 
Merve Dizdar continue d’être sur la 
scène publique à l’occasion des festivals 
cinématographiques. L’actrice est ainsi 
au programme du Festival des Séries 
télévisées de Berlin avec la nouvelle série 
de BluTV, Magarsus. La série raconte la 
lutte de la famille Kurak, qui tient un 
commerce d’agrumes à Sarıbahçe. La 
série se concentre sur les relations entre 
les membres de cette famille, ainsi que 
celles avec les puissances étrangères qui 
veulent établir leur domination dans la 
région. De quoi permettre à l’actrice de 
rayonner sur une plus large audience 
européenne. 

Merve Dizdar remporte le Prix d’Interprétation 
féminine au 76e Festival de Cannes

sormais, Merve Dizdar se sent « comme 

Le 76e Festival de Cannes vient de décerner ses prix à ses lauréats. Le prestigieux Prix d’Interprétation féminine a été 
décerné à Merve Dizdar pour sa performance dans Kuru Otlar Üstüne.

* Zeynep Demirci
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Gisèle Durero-Köseoğlu Istanbul et le souvenir de Florence Nightingale
C’est le 13 août 1910 
que disparut Flo-
rence Nightingale, 
pionnière des soins 

infi rmiers modernes. Son séjour à Istan-
bul, 169 ans auparavant, fut si déter-
minant qu’un groupe d’hôpitaux et une 
école d’infi rmières y portent encore son 
nom aujourd’hui. Car lorsqu’on étudie 
sa biographie, on découvre une person-
nalité de femme hors du commun qui 
eut le courage, à son époque, de venir 
jusqu’en  Turquie pour réaliser son idéal.
Née dans une famille de la bourgeoi-
sie anglaise, Florence était une jeune 
fi lle très éduquée, maîtrisant plusieurs 
langues mais aussi une re-
belle ne supportant pas le 
monde auquel on la vouait : 
s’ennuyer dans des cours de 
piano, bailler sur des travaux 
de couture ou se parer pour 
se montrer dans les bals. En 
1838, suite à une épidémie 
de grippe où elle s’occupait de 
ses proches, elle découvrit sa 
vocation : soigner les autres ! 
Elle écrivit dans son journal 
: « Dieu m’a parlé et m’a ordonné une 
mission ».  Mais lorsqu’elle fi t part de ses 
aspirations à son père, pourtant épidé-
miologiste, ce fut un catégorique refus ! 
A l’époque, il était inconcevable qu’une 
jeune fi lle de bonne famille exerce dans 

les hôpitaux, milieu essentiellement 
masculin. D’autant plus que les établis-
sements publics, infestés par le typhus 
et le choléra, nageaient dans la crasse et 
que les fi lles qui y travaillaient étaient 
considérées comme des « bonnes à tout 
faire ». Ce fut seulement à l’âge de trente 
ans que Florence osa enfi n se libérer 
du joug familial, suivit avec assiduité 
les cours de l’Institut des infi rmières 
et accéda vite au poste d’infi rmière en 
chef au King’s College. Épouvantée par 
le manque d’hygiène, elle envisagea aus-
sitôt de créer un nouveau type d’infi r-
mière pour revaloriser ce métier.
La situation internationale la déter-

mina à accomplir sa voca-
tion, lorsqu’en mars 1854, 
éclata la guerre de Crimée, 
qui opposa une coalition 
formée par les Ottomans, 
les Français, les Anglais et 
les Italiens du Royaume de 
Sardaigne, à l’Empire russe. 
Tristement célèbre pour ses 
hécatombes dues aux épi-
démies, ce confl it, que cer-
tains historiens considèrent 

comme la véritable Première Guerre 
mondiale, causa la mort de presque 
huit-cent-mille hommes, parmi lesquels 
95000 Français dont 26000 reposent 
dans l’ossuaire du cimetière latin de Fe-
riköy, à Istanbul. Très vite, les reporters 

sur le front décrivirent les lamentables 
conditions dans lesquelles se trouvaient 
les blessés amenés à Constantinople. 
Pas de pansements, pas de couvertures, 
pas de récipients pour leur donner à 
boire. Alors, Florence prit  sa décision 
: malgré la réprobation de ses proches, 
elle s’embarqua avec trente-huit sœurs 
hospitalières pour Istanbul, où l’im-
mense caserne de Selimiye, à Üsküdar, 
avait été transformée en hôpital mili-
taire.
Lorsqu’elle arriva, 2300 blessés de toutes 
nationalités y étaient entassés dans des 
conditions sanitaires déplorables ; les 
malades dormaient sur des galetas dont 
on ne changeait jamais les draps et la 
majorité d’entre eux ne mouraient pas 
de leurs blessures mais des maladies in-
fectieuses contractées dans les dortoirs. 
Nommée Directrice des infi rmières, Flo-
rence parvint peu à peu à imposer ses 
conceptions, issues des nouvelles théo-
ries hygiénistes : propreté rigoureuse, 
lavage des mains, isolement des conta-
gieux, aération des locaux, désinfection 
du linge et salubrité des aliments. Les 
militaires se mirent à la surnommer « la 
dame à la lampe », à cause des rondes 
de nuit qu’elle effectuait précédée de sa 
petite chandelle pour s’occuper de tous 
les blessés, sans aucune distinction. Au 
prix d’efforts acharnés et en dépit de 
crises de découragement, elle parvint 

enfi n à faire baisser de façon spectacu-
laire le taux de mortalité des malades, 
qui, en deux ans, passa de 75 % à 5%. 
Grâce à son dévouement, la caserne de 
Selimiye fut métamorphosée en hôpital 
modèle pouvant accueillir dix-mille ma-
lades. Florence devint une légende, les 
militaires composèrent des marches en 
son honneur, on donna son prénom à 
un navire, on s’arrachait ses portraits.
A son retour en Angleterre, forte de son 
expérience, elle participa à la Commis-
sion royale pour la santé dans l’Armée, 
créa, en 1860, l’École d’infi rmières et 
de sages-femmes et écrivit, en 1862, un 
manuel devenu un classique : Des soins 
à donner aux malades.
La ville d’Istanbul n’a pas oublié ses 
bienfaits. Une plaque l’honore au Mémo-
rial d’Haydarpaşa et, dans la caserne de 
Selimiye, un musée conserve ses trois-
cents « Lettres de Crimée » et rend hom-
mage à celle que certains ont surnom-
mée « la sainte Nightingale ».

Istanbul et le souvenir de Florence Nightingale

enfi n à faire baisser de façon spectacu-

mina à accomplir sa voca-
tion, lorsqu’en mars 1854, 
éclata la guerre de Crimée, 
qui opposa une coalition 
formée par les Ottomans, 

Tristement célèbre pour ses 

Commençons par un résumé apéritif. La 
Compagnie anglaise des Indes orientales 
décide de s’emparer d’Awadh et d’exiler 
son souverain, ce qui provoque un sou-
lèvement populaire. À sa tête, Hazrat 
Mahal, quatrième épouse du roi, épaulée 
par le rajah Jai Lal et des cipayes, soldats 
indiens de l’armée britannique ralliés à sa 
cause. Lucknow, la capitale du royaume 
appelée la « Ville d’Or et d’Argent », est 
le foyer de cette pre-
mière guerre nationale. 
Peu à peu, l’embrase-
ment se généralise et 
deux années durant, 
Hazrat Mahal sera l’âme 
de cette révolte. Vaste 
fresque historique sur 
fond de passion amou-
reuse entre Hazrat Ma-
hal et l’intrépide Jai Lal, 
Dans la ville d’or et d’argent relate un pan 
de l’histoire peu connu, et surtout le des-
tin d’une femme héroïque et méconnue 
qui, la première, traça la voie de la libé-
ration des Indes.
Le nom du roman, nous explique Kenizé 
Mourad, est tiré des deux fl euves qui tra-
versent la région d’Awadh : l’un est appelé 
Or, l’autre Argent. Ces deux cours d’eau 

sont le cadre de la cohabitation sans pro-
blèmes des Indiens et des musulmans. 
Mourad entreprend des recherches sur 
son l’héroïne, Hazrat Mahal, mais ne 
trouve que très peu d’informations. Elle 
décide donc d’aller voir les vieilles fa-
milles de Lucknow (dont la sienne), qui 
avaient combattu les Anglais, et peut 
ainsi recueillir les informations néces-
saires sur Hazrat Mahal.  

Kenizé Mourad voulait 
raconter cette histoire, 
mais pas simplement 
parce que c’est une 
histoire extraordinaire. 
Elle nous explique : 
« J’écris des livres pour 
faire passer des mes-
sages : les gens vivaient 
ensemble sans pro-
blèmes jusque-là, mais 

la politique est venue déranger cette 
cohabitation heureuse. Pour celui-ci, je 
voudrais préciser que tous les faits rela-
tés sont véridiques, mais je voulais uti-
liser le format de roman afi n de pouvoir 
moi-même faire vivre ses personnages, 
avec la liberté d’avoir raconté une his-
toire d’amour supposée entre Begüm 
Hasret Mahal et son général. »

Car le but premier de l’écrivaine, dit-elle, 
est de montrer toute la force des femmes 
musulmanes, et ce quels que soient les 
choix qu’elles font. Elle veut casser cette 
idée de femme musulmane opprimée : si 
elles le sont souvent, et seulement dans 
les milieux défavorisés, cela n’a aucun 
lien avec la religion. Pour elle, ce préju-
gé vient du fait que ces femmes s’expri-
ment de façon plus douce que les femmes 
occidentales, tout en étant plus fortes 
qu’elles. 
C’est ainsi que l’héroïne, musulmane 
pratiquante, a réussi à commander une 
armée qui ne l’était pas : non pas par 
sa beauté, mais plutôt par son talent de 
poétesse. Elle est devenue la quatrième 
épouse du roi et lorsque les Anglais ont 
exilé ce dernier, le fi ls de cette union est 
devenu le symbole de ce mouvement. 
Kenizé Mourad a ajouté des détails histo-
riques à son ouvrage, comme une lettre 
du vice-roi des Indes de l’époque qui dit : 
« Il faut réécrire les livres d’histoire pour 
montrer que les musulmans tuent les In-
diens et que les Indiens tuent les musul-
mans. » En 90 ans, les Anglais ont réussi 
à monter ces deux groupes entre eux…  
On continue à répéter les mêmes er-
reurs. En 1857, la fi n d’Awadh a été pro-

grammée pour les richesses de cet État, 
comme de nos jours l’Irak, son pétrole et 
Saddam Hussein. On a déclaré ce der-
nier dictateur et crié qu’il fallait ame-
ner la démocratie, ce qui était ridicule : 
pourquoi donc n’ont-ils pas fait la même 
chose avec l’Arabie saoudite, qui était 
dans une plus mauvaise posture ? 
Les mauvaises excuses qui ont poussé 
à la destruction du Moyen-Orient ont 
touché des milliers de personnes, mais 
ont aussi provoqué la création de mou-
vements terroristes mus au départ par 
la haine anti-américaine. Ce roman, 
conclut Kénizé Mourad, essaye de nous 
montrer tout cela afi n d’éviter un recom-
mencement historique. 
La rencontre a été suivie d’une séance de 
vente et de dédicace des romans de l’au-
trice. Les bénéfi ces de ces ventes seront 
reversés à la Fondation Füsun Sayek, 
qui œuvre au profi t des zones sinistrées 
par les séismes en Turquie.

Kenizé Mourad : casser l’idée de la 
« femme musulmane soumise » par l’écriture 
Le 13 juin dernier, à l’initiative du Consulat général de France à Istanbul, de l’Institut français de Turquie et en parte-
nariat avec Istanbul Accueil, le Palais de France a accueilli Kenizé Mourad, écrivaine, journaliste et arrière-petite-fi lle du 
sultan Mourad V, pour une rencontre littéraire. Elle nous a parlé de son dernier roman, « Dans la ville d’or et d’argent ».

* Zeynep Demirci



Yoshitomo Nara est 
l’un des artistes 
contemporains les 
plus célèbres au Ja-
pon. Connu pour ses 

portraits d’enfants aux grands yeux qui 
vous regardent d’un air menaçant, Nara 
est un artiste qui a des admirateurs 
dans le monde entier, mais qui est aussi 
très critiqué. Au centre de ces critiques, 
le fait que ses œuvres soient jugées trop 
semblables et ennuyeuses.
Né au Japon en 1959, Nara a passé 
son enfance à Aomori, une ville connue 
pour ses hivers enneigés. Décrivant 
comment il passait ses journées seul 
lorsqu’il était enfant, avec les animaux 
qui l’entouraient, Nara nous dit qu’il 
aimait les bandes dessinées japonaises 
et américaines et les fables occidentales 
d’Esope et des frères Grimm. Ce détail 
est important, car on peut dire qu’il 
s’est beaucoup inspiré de ces loisirs 
d’enfance dans son art.
Dans son enfance, il a développé un 
amour pour la musique qui allait pro-
fondément infl uencer son art à l’âge 
adulte. À l’âge de huit ans, il a commen-
cé à écouter Far East Network, une sta-
tion de radio située près d’une base de 
l’armée de l’air américaine, qui l’a expo-
sé à la musique pop américaine et euro-
péenne des années 1960 et, plus tard, 

au punk des années 1970. Incapable 
de comprendre les paroles en anglais, il 
s’inspire des pochettes d’album. Grâce 
à une écoute intensive, il s’est impré-
gné de l’esprit anti-establishment de la 
musique rock occidentale et a fi ni par 
imprégner son art d’un esprit rebelle.
Il est surprenant de constater qu’il a 
été infl uencé par une mu-
sique dont il ne comprenait 
pas les paroles. Mais pour-
tant, d’une manière ou d’une 
autre, l’esprit du punk a fa-
çonné l’art de Nara. L’artiste 
a fait l’objet d’une grande 
rétrospective au LACMA il 
y a deux ans, et dans une 
interview qu’il a donnée à 
propos de cette exposition, 
il a parlé de l’infl uence de la 
musique sur son art. Une autre décla-
ration de cette interview qui m’a inter-
pellée est la suivante : “People will see 
the work based on their own ways of 
viewing the work». Nara a également 
donné un exemple pour expliquer cette 
idée. Les amateurs d’art de plus de 60 
ans reconnaîtront les références aux 
chansons des années 60 dans l’œuvre 
d’art, tandis que ceux qui ont autour de 
50 ans remarqueront les références à la 

musique punk. J’aimerais aller à cette 
exposition à Los Angeles avec mon père 
et ma mère et les faire témoigner de leur 
expérience.
Ce sont d’ailleurs cet effet musical et 
cette mise en scène des émotions dans 
les œuvres de Nara qui sont la clé du 
succès international de l’artiste. En 

effet, quel que soit le pays 
où elles sont exposées, une 
relation s’établit entre le 
public et les œuvres, ali-
mentée par les émotions et 
la musique, quelle que soit 
la langue parlée.
Aujourd’hui, Yoshitomo 
Nara est célèbre pour ses 
peintures d’enfants dans 
une gamme de complexité 
émotionnelle allant de la 

résistance et de la rébellion à la tran-
quillité et à la contemplation. Ses pein-
tures se concentrent sur des sentiments 
partagés de nostalgie et d’anxiété, com-
préhensibles par tout un chacun, quel 
que soit son âge ou son  origine.
Si vous souhaitez mieux connaître cet 
artiste intéressant, je vous recommande 
de regarder la vidéo Virtual Conversa-
tion with Yoshitomo Nara sur la page 
YouTube du LACMA.

Cette touriste française lance : « Oh, 
j’adore les sièges ! »
Enfi n, ces gardes du Tivoli ont inter-
rompu leur patrouille pour admirer cette 
décapotable dont la banquette arrière 
inviterait plus qu’à s’y lover. 
La parade des V8 au Tivoli
Cette voiture, c’est le rêve d’enfant de 
Michael. Deux ados s’arrêtent devant le 
moteur et demandent si « elle va vite ».
« Elle va très vite en termes de consomma-
tion d’essence », réplique son propriétaire. 
Plus loin, devant le prestigieux Nimb Hotel, 
est nonchalamment garée cette iconique 
Cadillac Deville convertible de 1970 ca-
chant sous sa carrosserie rouge érotique, 
que peu arrivent à résister à caresser, une 
motorisation des plus alléchantes avec un 
V8 de 7.7 litres et de 400 ch. 
Cette longue américaine fait également 
partie du rassemblement d’automobiles 
du Roskilde Amerikaner Bil Club. Tel-
lement longue que nous avons surpris 
plusieurs passants à  faire des enjambées 
pour essayer de la mesurer. 4.7 mètres se-
lon nos constatations à la louche, ce jeune 
danois tranchera : 5 mètres. Adjugé !

Le Roskilde Amerikaner Bil Club réunit 
hebdomadairement des passionnés, et des 
américaines qui ont toutes pour point com-
mun le pouvoir d’invisibiliser les Porsche 
911 et autres Ferrari de notre quotidien : 
Chevrolet Camaro datant de 1971, Che-
vrolet Impala de 1966, ou Chevrolet Ca-
price turquoise. 
Dodge Coronet Lancer de 1959. Ford 
Country Sedan de 1971. 
Mercury Monterey convertible de 1962. 
Cadillac Eldorado de 1975. 
Chevrolet Camaro Z28 de 1998
Chevrolet Silverado C1500 de 1990. 
Dans la famille des V8, vous n’avez que 
l’embarras du choix !
L’expérience de conduire l’une de ces clas-
siques de collection est très différente, 
contrairement à ce qu’on pourrait croire. 
Car « ce n’est pas une simple voiture qu’on 
utilise au quotidien pour aller d’un point 
A vers un point B », précise Michael Win-
terberg. Nonobstant leur côté musclé, ce 
sont des voitures avec lesquelles « on ap-
prend à être patient et à prendre le temps, 
on laisse les costumes-cravates fi ler dans 
leurs voitures grises », s’amuse-t-il. 
Tous ont un même regret : leurs voitures 
sont enregistrées en collection et comme 
en France, sont limitées en termes de 
kilométrage. 
Ces chanceux auront le privilège de para-
der dans les jardins féeriques, le soir avant 
un feu d’artifi ce divin qui laissera petits et 
grands avec des étoiles plein les yeux, mais 
mettra aussi en émoi le ciel lui-même. 
Pour suivre les aventures de Michael Win-
terberg et sa « Oldsmobisse », rendez-vous 
sur sa chaîne YouTube CruisersCamera.

Sırma Parman Inspiré par la musique punk : 
Yoshitomo Nara

Michael Emami  Titien, le maître peintre de Venise
La peinture véni-
tienne est le mani-
feste de ce que la 
grande peinture a été 
et sera pour le pro-

chain millénaire. Titien, le plus grand 
peintre d’Europe du XVIe siècle selon 
certains historiens de l’art, peint avec 
une capacité à nous parler dans le pré-
sent. 
Titien nous livre une délicieuse pro-
messe de beauté dans un cadre volup-
tueux. Il est né vers 1488 à Pieve di Ca-
dore, une petite ville non loin de Venise. 
Devenu riche de son vivant, c’était un 
homme d’affaires très astucieux, calcu-
lateur et parfois manipulateur. Reconnu 
d’emblée comme un grand maître véni-
tien de la haute Renaissance, il a exercé 
une profonde infl uence dans le monde 
de l’art de la République de Venise des 
XVe et XVIe siècles.
Car dans l’Italie du XVe siècle, Titien était 
déjà réputé pour son immense talent et 
sa grande vision en tant que peintre et 
maître conteur dans ses nombreuses 
peintures qui contenaient des messages 
cachés. À travers Venise et sa région, il 
a contribué à élever le statut de l’artiste 
à celui de professionnel accompli. 
Il était un maître dans le développe-
ment de belles couleurs, et ses pein-
tures étaient célèbres et prisées pour 
cette raison. Par des tons harmonieux 
translucides, il a pu capturer la lumière 
dans ses images, à un point inégalé 
même par des maîtres tels que Michel-
Ange, le grand dessinateur, ou Léonard 
de Vinci, le plus grand intellectuel artis-
tique et expérimentateur de l’époque. 

Sa technique se fondait sur celle de Bel-
lini et Giorgione, deux des plus grands 
peintres de Venise à l’époque. Titien, 
apprenti du grand maître Bellini, a dès 
le début de son art appris à abandonner 
le dessin initial et à appliquer la pein-
ture directement sur la toile pour cap-
turer l’effet de la lumière naturelle. 
Je voudrais vous présenter un tableau 
de Titien, Bacchus et Ariane, peint entre 
1520 et 1523 sur la commande d’un 
riche marchand vénitien. C’est l’his-
toire d’amour mythique d’une femme 
mortelle, Ariane, qui tombe amoureuse 
du dieu du vin, Bacchus, ou Dionysos 
comme on l’appelait en grec.  
L’histoire se déroule sur l’île de Naxos 
alors qu’Ariane est abandonnée par son 
amant Thésée  qui part au loin sur un 
bateau, à l’extrémité du tableau. Toute 
à son désespoir, elle entend soudain 
des grondements et du bruit ; elle se re-
tourne et voit Bacchus arriver avec un 
groupe de fêtards. 
Titien saisit dans ce tableau le moment 
où Ariane voit Bacchus et tombe amou-

reuse, la puissance de l’instant où leurs 
yeux se rencontrent pour la première 
fois. Si Ariane semble craindre Bac-
chus, celui-ci lui promet aussitôt de la 
transformer en une constellation que 
l’on peut voir en haut à gauche de la 
toile. 
Ce halo de huit étoiles, très haut au-
dessus de la tête d’Ariane, représente 
son stade émotionnel après l’abandon 
de son amant. En regardant Bacchus, 
elle semble subjuguée par son regard. 
Titien peint magnifi quement Bacchus. 
Bacchus regarde avec admiration le 
visage innocent et triste d’Ariane. Plein 
d’énergie et de confi ance, il s’envole lit-
téralement de son char avec ce drapé 
qui se déploie dans les airs derrière lui. 
Titien a accordé une importance parti-
culière aux mains d’Ariane et de Bac-
chus : tous deux sont si attirés l’un par 
l’autre qu’il semble que leurs mains et 
leurs bras tracent quelque chose et que 
ce quelque chose exprime leur senti-
ment et dessine leur intention d’agir. 
Au centre du tableau, le personnage du 
satyre enveloppé d’un serpent autour 
de lui, semble reculer et, simultané-
ment, avancer, rappelant les sculptures 
grecques antiques. 
Titien, le plus grand artiste de la Re-
naissance vénitienne, a ainsi utilisé 
sa connaissance de l’antiquité gréco-
romaine dans cette peinture, mais l’a 
surtout magnifi ée par son extraordi-
naire utilisation de couleurs vibrantes 
et brillantes comme son bleu et son 
rouge, telles des gemmes somptueuses 
qui ne peuvent être vues que dans ses 
tableaux. 
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effet, quel que soit le pays 
où elles sont exposées, une 
relation s’établit entre le 
public et les œuvres, ali-
mentée par les émotions et 
la musique, quelle que soit 


